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P I S C O U R S : 

SUR 

LA  LIBERTÉ  DE  LA  PRESSE, 

Prononce  à la  focïcté  Aes  Amis  de  la  Conjlltution ^ 
le  1 1 Mai  1791  , 


Par  Maximilien  Robespierre  , Député  à rAflimbléflf 
Nationale,  &■  Membre  de  cette  fociété* 


Messieurs,- 


A PRÈS  la  faculté  de  penfer,  celle  de  communîouef 
fes  penfées  à fes  fcmblables,  eft  l’attribut  le  plus  frap- 
pant qui  diftingue  l’honunc  de  la  biute»  Elle  eft  tou^^ 
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â4a-fols  le  figne  àe  la  vocation  immortelle  de  Thomme  a 
ietat  focial,  le  lien  , lame  , rinfi:rumenc  de  lafociéré  , le 
moyen  unicjue  de  la  perFc6l:ionner  , d atteindre  le  degré 
de  puilïance  j de  lumières  Ôc  de  bonheur  dont  il  eft 

fufceptible.  . 

Qu’il  les  communique  par  la  parole , par  1 écriture 
ou  par  l’ufage  de  cet  art  heureux  qui  a recule  h loin 
les  bornes  de  fon  intelligence  , & qui  alTure  à chaque 
homme  les  moyens  de  s’entretenir  avec  le  genre  humain 
tout  entier,  le  droit  qu’il  exerce  ell  toujours  le  meme, 
êc  la  liberté  de  la  preflé  ne  peut  être  didinguée  de  la 
liberté  de  la  parole  ; l’une  & 1 autre  ed  facrée  ^ comme 
la. nature  5 elle  ed  néceffaire  comme  la  focieté  même. 

Par  quelle  fatalité  les  lois  fe  font  - elles  donc 
prefque  partout  appliquées  à la  vioier  ? C ed  que  les 
lois  étoient  l’ouvrage  des  defpotes,  ôc  que  la  liberté  de 
la  preffe  ed  le  plus  redoutable  fléau  du  derporifme.  (com- 
ment expliquer  en  effet  le  prodige  de  pluiieiirs  millions 
d’hommes  opprimés  par  un  feul,  fi  ce  n ed  P-^-r  la  pro- 
fonde ignorance  & pàr  la  dupide  léthargie  où  ils  font 
plongés  ? mais  que  tout  homme  qui  a confervé  le  fem 
timent  de  fa  dignité  puiife  dévoiler  les  vues  perfides 
ôc  la  marche  tortueufe  de  la  tyrannie  qu  il  puifle  op- 
pofer  fans  cefle  les  droits  de  1 humanité  aux  attentats 
qui  les  violent,  la  fouveraineté  des  peuples  à leur  avi- 
iiflement  & à Lur  misère^  que  l’innocence  opprimes 
puifle  faire  entendre  impunément  fa  voix  redoutable  Sc 
touchante,  6c  la  vérité  rallier  tous  les  efprits  & tous  les 
cœurs,  aux  noms  facrés  de  liberté  6c  de  patrie  j alors 
l’ambition  trouve  partout  des  obdacles , & le  defpq- 
tîfme  ed  contraint  de  reculer  à chaque  pas  ou  de  venit 
le  brifer  contre  la  force  invincible  de  l’opinion  publique 
& de  U volonté  générale.  Audi  voyez  avec  quelle  arti- 
ficieufe  politique  les  defpotes  fe  font  ligués  contre  la  li- 
berté de  parler  6c  d’écrire  j voyez  le  farouche  inquiuteuc: 
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îà  pourfulvre  au  nom  du  ciel , Ôc  les  Princes  au  nom  des 
lois  qu’ils  ont  faites  eux-mêmes  pour  protéger  leurs  crimes. 
Secouons  le  joug  des  préjugés  auxquels  ils  nous  ont  af- 
fervis,  êc  apprenons  d’eux  à connoîcre  tout  le  prix  de 
la  liberté  de  la  prelTe. 

Quelle  doit  en  être  la  mefure  ? un  grand  peuple,  il- 
luftre  par  la  conquête  récente  de  la  liberté  , répond  â 
cette  quedion  par  fon  exemple. 

Le  droir  de  communiquer  Tes  penfées , par  la  parole,' 
par  l’écriture  ou  par  rimprefiion  , ne  peut  être  gène  ni  li- 
mité en  aucune  maniéré'^  voila  les  termes  de  la  loi  que 
les  Etats-Unis  d’Amérique  ont  laite  fur  la  liberté  de  la 
prelTe,  & j’avoue  que  je  fuis  bien  aife  de  pouvoir  pré- 
fenrer  mon  opinion , fous  de  pareils  aufpices , à ceux  qui 
aiiroient  été  tentés  de  la  trouver  extraordinaire  ou 
exagérée. 

La  liberté  de  la  prelTe  doit  être  entière  oc  indéfinie, 
ou  elle  11  exifie  pas.  Je  ne  vois  que  deux  moyens  de  la 
modifier,  l’un  d’en  affujétir  l’ofage  a de  certaines  reftric- 
tions  & â de  certaines  formalités,  l’autre  d’en  réprimer 
l’abus  par  des  lois  pénales;  l’un  <?c  l’autre  de  ces  deux 
objets  exige  la  plus  férieufe  attention. 

D’abord  il  efi  évident  que  le  premier  efi:  inadmifiible , 
car  chacun  fait  que  les  lois  font  faites  pour  afiurer  à 
l’homme  le  libre  développement  de  les  facultés,  & non 
pour  les  enchaîner;  que  leur  pouvoir  fe  borne  à dé- 
fendre à chacun  de  nuire  aux  droits  d’autrui , fans  lui 
interdire  l’exercice  des  fiens.  Ï1  n’efi:  plus  nécellàire  au- 
jourd’hui de  répondre  à ceux  qui  voudroient  donner  des 
entraves  à la  prefie , fous  le  prétexte  de  prévenir  les 
abus  quelle  peut  produire.  Priver  un  homme  des  moyens 
que  la  nature  & l’art  ont  mis  en  fou  pouvoir  de  com^ 
mcn'quer  fes  fentimens  Sc  fes  idées  , pour  empêcher 
qu’il  n’en  faife  un  mauvais  ufage , ou  bien  enchaîner  fa 
langue  de  peur  qu’il  ne  calomnie  , ou  lier  fes  bras  de 
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peuf  qu  il  ne  les  tourne  contre  fes  fembiables  , tout  le 
inonde  voit  que  ce  font  là  des  abliirdicés  du  même 
genre , que  cette  méthode  efl:  tout  firnplement  le  fecrcc 
du  defpotifme  qui,  pour  rendre  les  hommes  fages  8c 
paifibles,  ne  connoit  pas  de  meilleur  moyen  que  d’en 
faire  des  inftrumens  palTifs  8z  de  vils  automates.  Eh  ! 
quelles  feroient  les  formalites  auxquelles  vous  foiimettriez 
le  droit  de  manifeller  fes  penfées  ? Défendrez-vous  aux 
citoyens  de  polTéder  des  pre{res5pour  faire  d’un  bien- 
fait commun  à l’humanité  entière  , le  patrimoine  de 
quelques  mercenaires  ? donnerez-vous  ou  vendrez  - vous 
aux  uns  le  privilège  exclufif  de  differter  périodiquement 
fur  des  objets  de  littérature , aux  autres  celui  de  parler 
de  politique  Ôc  des  événemens  publics  ? Décréterez-vous 
que  les  hommes  ne  pourront  donner  l’efTor  à leurs  opi- 
nions 5 fi  elles  n’ont  obtenu  le  pafTe-port  d’un  officier 
de  police  , ou  qu’ils  ne  pen feront  qu’avec  l’approbation 
(d’iîii  cenfeur,  & par  permiffion  du  gouvernement?  Tels 
font  en  effet  les  chefs-d’œuvres  qu’enfanta  l’abliirde 
manie  de  donner  des  lois  à la  preffe  : mais  l’opinion 
publique  8c  la  volonté  générale  de  la  nation  ont  profcrit, 
depuis  long-temps,  ce$  inf  mes  ufages.  Je  ne  vois  en  ce 
genre  qu’une  idée  qui  femble  avoir  furnagé  ; c’eft  celle 
de  profcrire  toute  eipèce  d’écrit  qui  ne  porteroit  point 
ie  nom  de  l’aiîteur  ou  de  i’impiimeur  , 8c  de  rendre 
ceux-ci  refpon fables;  mais  comme  cette  q ue (lion  eft  liée 
à la  fécondé  partie  de  notre  difcuilion,  c’eft-à-dire  à la 
i.heorie  des  lois  pénales  fur  la  prefle,  elle  fe  trouvera 
ïéfoiue  par  les  principes  que  nous  allons  établir  fur  ce 
point. 

Peur-on  établir  des  peines  contre  ce  qu’on  appelle 
I;  abus  de  la  preffe  ? dans  quels  cas  ces  peines  pourroienr- 
elles  avoir  heu  ? "Voilà  de  grandes  quefiions  qu’il  faut  ré- 
foudre J 8c  peut-être  la  partie  la  plus  importante  de  notre 
code  conftitutionnel 
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La  liberté  d’écrire  peut  s’exercer  fur  deux  objets , îcs 
chofes  ôc  les  perfonnes. 

Le  premier  de  ces  objets  renferme  tout  ce  qui  touche  aux 
plus  grands  intérêts  de  l’homme  ôc  de  la  fociété , tels  que 
la  morale  , la  légiflation  j la  politique  , la  religion.  Or  les 
lois  ne  peuvent  jamais  punir  aucim  homme , pour  avoir 
manifefté  fes  opinions  fur  toutes  ces  chofes.  C’eft  par  la 
libre  ôc  mutuelle  communication  de  fes  penfées,  que 
l’homme  perfeétionne  fes  facultés  , s’éclaire  fur  fes  droits  , 
Ôc  s’élève  au  degré  de  vertu , de  grandeur , de  félicité  , 
auquel  la  nature  lui  permet  d’atteindre.  Mais  cette  com- 
munication , comment  peut  - elle  fe  faire  , fi  ce  n’eft 
de  la  manière  que  la  nature  même  l’a  permife  ? Or  c’eft 
la  nature  même  , qui  veut  que  les  penfées  de  chaque 
homme  foient  le  réfultac  de  fon  caraétère  Ôc  de  ton 
efpric , ôc  c’eft  elle  qui  a créé  cette  prodigieufe  diver- 
fité  des  efprits  Sc  des  caraélères.  La  liberté  de  publier 
fon  opinion  ne  peut  donc  être  autre  chofe  que  la  liberté 
de  publier  toutes  les  opinions  contraires.  ïi  faut  j ou 
que  vous  lui  donniez  cette  étendue  ^ ou  que  vous 
trouviez  le  moyen  de  faire  que  la  vérité  forte  d’abord 
toute  pure  Ôc  toute  nue  de  chaque  tête  humaine. 
Elle  ne  peut  fortir  que  du  combat  de  toutes  les  idées 
vraies  ou  faufîès , abfurdes  ou  raifonnables.  C’eft^  dans 
ce  mélange , que  la  raifon  commune , la  faculté  donnée 
à l’homme  de  difcerner  le  bien  ôc  le  mal,  s’exerce  à 
choifîr  les  unes , à rejeter  les  autres.  Voulez-vous  ôter 
à vos  femblables  Tufage  de  cette  faculté  , pour  y fubftituer 
votre  autorité  particulière  ? Mais  quelle  main  tracera  la 
ligne  de  démarcation  qui  fépare  l’erreur  de  la  vérité  ? Si 
ceux  qui  font  les  lois  . ou  ceux  qui  les  appliquent , étoient 
des  êrres  d’une  intelligence  fupérieure  à l’intelligence  hu- 
maine , ils  pourroient  exercer  cet  empire  fur  les  penfées  : 
mais  s’ils  ne  font  que  des  hommes , s’il  eft  abfurde  que  la 


ralfon  d’un  homme  Toit,  pour  ain/i-dire,  fouveraîne  de  la 
raifon  de  tous  les  autres  hommes  , toute  loi  pénale  contre 
la  rnanifeilation  des  opinions  n’eft  qu’une  abfurdicé. 

Elle  renverlé  les  premiers  principes  de  la  liberté  civile, 
& les  plus  fimples  notions  de  Tordre  focial.  En  effet,  c’eft 
un  principe  inconteftable  que  la  loi  ne  peut  infliger  au- 
cune peine  la  où  il  ne  peut  y avoir  un  délit  fufcepnblc 
d’être  caiaélérifé  avec  précifion  , de  reconnu  avec  certi- 
lude;  fmon  ia  deflinée  des  citoyens,  efl:  foumife  aux  juge- 
mens  arbitraires , ôc  la  liberté  n’eft  plus.  Les  lois  peuvent 
atteindre  les  aériens  criminelles , parce  qu’elles  conllftent 
en  faits  fenftbles  ; qui  peuvent  être  clairement  definis  êc 
conftarés  fuivant  des  règles  fûtes  & confiantes  : mais  les 
les  opinions  1 leur  caraélère  b n ou  rr;  au  vais  ne  peut  être 
déterminé  que  par  des  rapports  plus  ou  moins  compliqués 
avec  des  principes  de  raiEn  , de  juri?ce_,  fonvent  même 
avec  une  foule  de  circonfiances  particulières.  Me  dénonce-t- 
on un  vol , un  meurtre  • j’ai  Tidée  d’un  aéle  dont  la  dé- 
finition eft  fimpie  & fixée,  j’interroge  des  témoins.  Mais 
on  me  parle  d’un  écrit  incendiaire , dangereux  , féditieux  ; 
qu’eft  ce  qu’un  écrit  incendiaire,  dangereux,  féditieux? 
Ces  qualifications  peuvent-elles  s’appliquer  à celui  qu’on 
me  préfente?  je  vois  naître  ici  une  foi.jle  de  queftions  qui 
feront  abandonnées  à toute  l’incertitude  des  opinions  ; je 
ne  trouve  plus  ni  fait , ni  témoins,  ni  loi,  ni  juge;  je 
n’apperçois  qu’une  dénonciation  vague,  des  argumens,  des 
décifions  arbirraires.  L’un  trouvera  le  crime  dans  la  chefe, 
l’autre  dans  Tintenrion  , un  troifième  dans  le  ftyle.  Celui- 
ci  méconnoîrra  la  vérité  ; celui-là  la  condamnera  en  con- 
rjoiliance  de  caufe;  un  autre  voudra  punir  la  véhémence 
de  fon  langage,  le  moment  même  qu’elle  aura  choiu 
pour  faire  entendre  fa  voix.  Le  même  écrit  qui  paroîcra 
utile  & fage  à l’homme  ardent  & courageux , fera  prof- 
crit  comme  incendiaire  par  l’homme  froid  de  pufilla- 
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nînie  ; Tefclave  ou  le  defpote  ne  verra  qu^un  extravagant 
ou  un  factieux  où  l’homme  libre  reconnoîc  un  citoyen 
vertueux,  l.e  même  écrivain  trouvera , fuivant  la  diffé- 
rence des  t:ms  ôc  des  lieux,  des  éloges  ou  des  perle- 
cutions , ces  fcatues  ou  un  échafaud.  Les  hommes  il- 
iuffres , dont  le  génie  a préparé  ceite  glorieufe  révolution , 
loin  enhn  placés , pr  nous,  au  nng  des  bienfaiteurs 
de  l’humanité  : qu ’étoient-il.s  durant  leur  vie  aux 
yeux  des  gouvcrnemens  ? des  novateurs  dangereux,  j’ai 
prefque  dit  des  rebelles.  Eft-il  bien  loin  de  nous  le  tems 
cù  les  principes  memes  que  nous  avons  confacrés  auroienc 
été  condamnes  comme  des  miximes  criminelles  par  ces 
iTiêmcs  tribunaux  que  nous  avons  détruits?  Que  dis-je  1 
aujourd’hui  même,  chacun  de  nous  ne  paroît-il  pas  un 
homme  différent  aux  yeux  des  divers  partis  qui  di- 
vlfentrEtac,  dams  ces  lieux  mêmes,  au  moment  où 
je  parle , l’opinion  que  y?  propofe  ne  paroît-elle  pas  aux 
uns  un  paradoxe,  aux  autres  une  vérité?  ne  trouve-t- 
tile  pas  ici  des  applaiidiffemens , & là  , prefque  des  mur- 
mures ? Cr  , que  deviendroic  la  liberté  de  la  preffe  , lî 
chacun  ne  pouvoir  l’exercer  qu’à  peine  de  voir  fon  re- 
pos & fes  droits  les  plus  facrés  livrés  à tous  les  ca- 
prices, â tous  les  préjugés^  à toutes  les  p allions, à tous 
les  intérêts  1 

Mais  ce  qu’il  importe  fur-tout  de  bien  obferver , c’eft 
que  toute  peine  cécernée  contre  Icb  écrits,  fous  le  pré- 
texte de  reprimer  l’abus  de  la  preffe  , tourne  entière- 
ment au  céfavantage  de  la  v rite  & de  la  venu,  ôc  au 
profit  du  vice,  de  l’erreur  & du  delbotifme. 

L’homme  de  génie  qui  révèle  de  grandes  vérités  à 
fes  femblables,  eft  celui  qui  a devancé  l’opinion  de 
fon  fiècie  *.  la  nouveauté  hardie  de  fes  conceptions  ef- 
farouche toujours  leur  foiblefTe  & leur  ignorance  ; 
toujours  les  préjugés  fe  ligueront  avec  l’envie  , pour  le 
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peindre  fous  des  traits  odieux  ou  riciicnles,  C eft  pour 
cela  précifément  que  le  partage  des  grands  hommes 
fut  conftamment  ringratitude  de  leurs  contemporains ^ 
3c  les  hommages  tardifs  de  la  poftérité  , c’eft  pour 
cela  que  la  fuperftition  jeta  Galilée  dans  les  fers  3c 
bannit  Defcartes  de  fa  patrie.  Quel  fera  donc  le  fort 
de  ceux  qui  ^ infpirés  par  le  génie  de  la  liberté,  vien- 
dront parler  des  droits  3c  de  la  dignité  de  l’homme  à des 

nies  qui  les  ignorent  ? îls  alarment  prefquégalement 
ïs  tyrans  quils  démafquent  , & les  efciaves  qu’ils 
veulent  éclairer.  Avec  quelle  facilité  les  premiers  n’abu- 
feroient-ils  pas  de  cette  dirpohtion  des  efprits,  pour  les  per- 
féciiter  au  nom de> lois!  Rappelez- vous  pourquoi,  pourqui 
s’oiivroient , parmi  vous , les  cachots  cliidefpotifme  * contre 
qui  éîoit  dirigé  le  glaive  même  des  tribunaux.  La  perfé- 
cation  épargna-t-elle  l’éloquent  3c  vertueux  philofophe  de 
Genève  ? il  efl  mort  * une  grande  révolution  laiiTbir , 
pour  quelques  momens  du  moins , refplrer  la  venté  , vous 
lui  avez  décerné  une  ftatiie;  vous  avez  honoré  3c  fecouru 
fa  veuve  au  nom  de  la  patrie  • je  ne  conclurai  pas  même 
de  ces  hommages  , que  , vivant  & placé  fur  le  théâtre  où 
fon  génie  devoir  l’appeler  , il  n’eiTuyât  pas  au  moins  le  re»- 
proche  h banal  d’homme  morofe  3c  exagéré. 

S’il  eft  vrai  que  le  courage  des  écrivains  dévoués  à la 
caufe  de  la  jiiRice  & de  l’humanité , fuit  la  terreur  de 
rintrigue  3c  de  l’ambition  des  hommes  en  autorité  ; il 
faut  bien  que  les  lois  contre  la  prclfé  deviennent  entre 
les  mains  de  ces  derniers  une  arme  terrible  contre  la 
liberté.  Mais  tandis  qu’ils  poiirfuivront  fes  défeufeurs  , 
comme  des  perturbateurs  de  l’ordre  public  , 3c  comme 
des  ennemis  de fautonré  légitime,  vous  les  verrez  careiTerj 
encoiiriger , foiidoyer  ces  écrivains  dangereux , ces  vils 
profeüeurs  de  menfonge  & de  ferviî'ud.e , dont  la  funefte 
doctrine,  empoifonnant  dans  la  fource  la  félicité  des  hècleSs, 
perpétue  fur  la  terre  les  lâches  préjugés  des  peuples  ^ k 
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mëraire  accufation  9 auroit  protégé  l adroite  tyrannie  de  lâ 
foule  des  magiftrats  corrompus.  Ce  ne  font  pas  ces  hom- 
mes incorruptibles , qui  n ont  d’autre  paffion  que  celle 
de  faire  le  oonheur  ôc  la  gloire  de  leur  patrie,  qui  re- 
doutent l’expreflîon  publique  des  fentimens  de  leurs  conci- 
coyens.  Ils  Icntent  bien  qu’il  n’eft  pas  fi  facile  de  perdre 
leur  eftime,  lorfquon  peut  oppofer  à la  calomnie  une  vie 
irréprochable  & les  preuves  d’un  zèle  pur  & défintéreffë  f 
s’ils  éprouvent  quelquefois  une  perfécution  pafTagère  , elle 
eft  pour  eux  le  fceau  de  leur  gloire  & le  témoignage  écla-^ 
tant  de  leur  vertu  j ils  fe  repofent , avec  une  douce  con- 
fiance, fur  le  fuifrage  d’une  confcience  pure,  & fur  la  force 
de  la  vérité  qui  leur  ramène  bientôt  ceux  de  leurs  conci- 
toyens. 

Qui  font  ceux  qui  déclament  fans  celle  contre  la  li- 
cence de  la  prelîè , Sc  qui  demandent  des  lois  pour  la 
captiver  ? Ce  font  ces  perfonnages  équivoques  , dont  la  ré- 
putation éphémère  fondée  fur  les  fuccès  du  charlata- 
nifme,  eft  ébranlée  par  le  moindre  choc  de  la  contradic- 
tion ; ce  font  ceux  qui , voulant  à-la-fois  plaire  au  peuple 
ôc  fervir  fes  tyrans , combattus  entre  le  defir  de  conferver 
la  gloire  acqiiife  en  défendant  la  caufe  publique , & les 
honteux  avantages  que  l’ambition  peut  obtenir  en  Taban» 
donnant,  qui,  fubftituant  la  faulTeté  au  courage,  l’in- 
rrigiie  au  génie  , tous  les  petits  manèges  des  cours  aux 
grands  refiorts  des  révolutions,  tremblent  fans  celTe  que 
la  voix  d’un  homme  libre  vienne  révéler  le  fecret  de  leur 


nullité  ou  de  leur  corruption  , qui  feîiteiit  que  pour  trom- 
per ou  pour  afièrvk  leur  patrie,  il  faut,  avant  tout,  ré-^ 
duire  au  filence  les  écrivains  courageux  qui  peuvent  la  ré- 
veiller de  fa  fuîiefte  léthargie  , à-peu-près  comme  on 
égorge  les  ientinelies  a=^/ancées  pour  furprendre  le  camp 
ennemi  ; ce  font  tous  ceux  enfin  qui  veiilenî  être  impu- 
nément foibles,  ignorans,  traînes  ou  corrompus.  Je  n’ai  jâ- 
mais  ouï  dire  que  Caton^  traduit  cent  fols  en  juHice,  ait 
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pourfuivi  fes  accufateurs,  mais  rhiftoire  m’apprend  que  les 
céceinvirs  à Rome  firent  des  lois  terribles  contre  les  il- 
belles. 

C’eft  en  effet  uniquement  aux  hommes  que  je  viens  de 

Î»einclre,  qu’il  appartient  d’en vifager  avec  efirpi  la  liberté  de 
a prelfe  ^ car  ce  feroit  une  grande  erreur  de  penfer  que 
dans  un  ordre  de  chofes  paiTibie  où  elle  efi:  foiidement 
établie , toutes  les  réputations  (oient  en  proie  au  premier 
qui  veut  les  détruire. 

Que  fous  la  verge  du  defpotifme,  où  l’on  efi:  accoutumé 
a entendre  traiter  de  libelles  les  jufles  réclamations  de 
Tinnocence  outragée  Ôc  les  plaintes  les  plus  modérées  de 
Thumanité  opprimée , un  libelle  même  digne  de  ce  nom 
foit  adopté  avec  emprelîëment  & cru  avec  facilité  , qui 
pourroit  en  être  furprrs  ? les  crimes  du  defpotifme  & la 
corruption  des  mœurs  rendent  toutes  les  inculpations  lî 
vraiftmblable!.!il  eft  fi  naturel  d’accueiliir  comme  une  vérité 
un  écrit  qui  ne  parvient  à vous  qu’en  échappant  aux  in- 
quifitions  des  tyrans!  Mais  fous  le  régime  de  la  liberté  , 
croyez-vous  que  l’opinion  publique,  accoutumée  à la  voir 
s’exercer  en  tout  fens , décide  en  dernier  relfort  de  l’hon- 
neur  des  citoyens , fur  un  feu|  écrit , fans  pefer  ni  les  cù- 
conflances  , ni  les  faits  , ni  le  caraétère  de  l’accufateur  j,  ni 
celui  de  l’accufé.  Elle  juge  en  général  ôc  jugera  fur- tout 
alors  avec  équité  : fouvent  même  les  libelles  feront  des 
titres  de  gloire  pour  ceux  qui  en  feront  les  objets  , tandis 
que  certains  éloges  ne  feront  à fes  yeux  qu’un  opprobre  : ôc 
en  dernier  réfultat,  la  liberté  de  la  prelfe  ne  lera  que  le 
fléau  du  vice  ôc  de  l’impofture , 6c  le  triomphe  de  la  vertu 
êc  de  la  vérité. 

Le  dirai-je  enfin  ! ce  font  nos  préjugés  , c’eft  notre  cor- 
ruption qui  nous  exagère  les  inconvéniens  de  ce  fyftême 
néce  “aire.  Chez  un  peuple  où  l’égoïfme  a toujours  régné, 
où  ceux  qui  gouvernent , où  la  plupart  des  citoyens  qui 
ont  ufurpé  un©  efpèc©  de cojifidération  ou  de  crédit,  font 
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forcés  i s’avouer  intéiieurement  à eux-mêmes  qu  ils  ont 
befoin  non  leultment  ée  l indulgence , mais  de  la  de 

kl  inp  h liberté  de  h prelîc  doit  neceüairement 
mence  publique  , la  iioerte  uc  i.i  | . 

infpiier  une  certaine  terreur,  & tout  lyae.ne 

gêner,  trouve  une  foule  de  partifans  qui  ne  P"* 

de  le  préfenrer  fous  les  dehors  (pecieux  du  bon  ordre  & de 

P'-  ■!«•«  vou.  a. 

pher  de  cè  kélugé  fatal  qui  ruinetoit  & deshonorermt  a- 
îa-fois  vatte^ouviage?  Que  tous  ces  libelles  reoandus  aumu 
de  vous  par  les  fadions  ennemies  du  peuple , ne  loient 
point  vous  une  raifon  de  lactifier  aux  cuconftanccs  du 
moment  les  principes  éternels  for  lefquels  «^o'^epofo  la 
liberté  c'es  nations.  Songez  qn  une  loi  for  J 
tcroit  point , ne  répareroit  point  le  mU  , d vous  enl  s vtoit 
le  remède.  I aillez  pafoer  ce  torrent  fangeux , dont  i.  ne 
refera  bientôt  plus  aucune  trace,  pourvu  q"Qv°us  co.i  e - 
viez  cette  fource  immenfe  & éternJle  de  lumières  qui  doit 
répandre  for  le  monde  politique  & moral  la  chaleur  , la 
force , le  bonheur  & la  vie.  N’avez-vous  pas  déjà  remarqué 
eue  la  plupart  des  dénonciations  qui  vous  ont  fte 
étoient  dirigées , non  contre  ces  écrits facrilegj  moits 

de  l’humanité  font  attaqués , ou  la  maiefte  du  pe«P  « ^ 
outragée,  au  nom  des  defpotes  par  des  efclaves  lâche- 
ment audacieux  ; mais  contre  ceux  que  I on  aceufe  J 
défendre  la  caufe  de  la  liberté  avec  un  zele  exagere  & 
irtefpedueux  envers  les  defpotes  ? ^‘vez-vous  pas  e- 
marqué  qu’elles  vous  ont  été  faites  par  des  hommes 
qui  réclament  amèrement  contre  cas  calomnies  que  la  voix 
publique  a mifes  au  rang  des  vérités  , & qui  fe  taifent  foc 
les  blafphêmes  féditieux  que  leurs  paitifaiiS  ne  ceflenc  e 
vomit  wntre  la  nation  & contre  fes  reprefoitans  ? Que 
tous  mes  concitoyens  m’aceufent  & me  pumffent  comme 
traître  à la  patrie , fi  jamais  je  vous  dénoncé  aucun  hheUe  . 
fans  en  excepter  ceux  où  couvrant  mon  nom  des  plu* 
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înfaœes  cabmmes , les  ennemis  de  la  révolution  me  dé 

Hgneat  a a fureur  des  faâieux  comme  lune  dervSLe: 
qu  elle  doit  traeoei-  » Fh  ' n,,»  • victimes 

lâbl'^ç  rprî--  5 L*  ^ t ‘ iaiportent  ces  mépri- 

ecius  ? ou  bien  la  nation  françoife  approuvera^îe- 
rfo»  que  uou,  uvone  «b  p„„  .fc'  f.  libmé  » e 

m™  i ^ f **“  d«m  le  reconJ  nous 

éS  diJS'dtlTbL  rï 

.é6s„e  voLeieeffeeS' X’atéi!''''  *'  “ 

puiir'iesllèdes'-^'^'^^  moment,  maij 

P cr  itsliecles,  non  pour  nous,  mass  pour  l’univers  - mon 

là  oTcH.  r «e  P“ut  exifter 

a ou  elle  ne  peur  s exercer  avec  une  étendue  illimitée  fut 

a conduite  de  ceux  que  le  peuple  a armés  de  Ton  auto- 

atra'rN^  ^ P”  tous  CCS  inconvéniens 

inrenS  TTiwT  T'  ces  fophifmes 

f=..!r  r P j'.  i & par  la  fourberie'  des  tyrans.  îi 

de  I-^’  l°r  ceux  qui  gouvernent  à l’abri 

de  L calomnie  ; il  importe  au  falur  du  peuple  de  mainteni- 
lerefpect  qui  ieureftdû.  AinfiautoienbaiCne lT“ 

les  préparatifs  de  la  Tin 
^.rtheàemi  , ainfi  raifonneront  tous  leurs  pareils,  parce 
qu  ils  favent  bien  que  tant  qu’ils  feront  tout-pulflaiT  les 

pTT  qu’ÏL  calom.nies, 

par^e  qu  lis  lavent  bien  que  ce  refped  fuperftitieux  nn’ik 

STméTe"  • 

dTTT  i P^^'^'^cie  violer  impunément  celui  qu’ils 

7.X7*t  i’tiTd  PC"P^C  qui  mérite  fans  doute 

cTvo-idrf  à ? s & fes  opptelTeurs.  PÆais 

Irê  lo  ?To  T''"  ’ -°udra 

tl  ’ qm  voudra  tenir  les  rênâ  du  cou- 

|„7,"nT:eTT'  vertueux,  dignes  d’afmer 

bar  patrie  & la  ventabie  gloire , qui  favent  bien  que  h 
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tribunal  de  l’opinion  publique  n’efl:  redoutable  qu’aux  mé- 
dians. Qui  encore  ? les  ambitieux  mêmes.  Eh  1 plût  à Dieu 
qu’il  y eût  fur  la  terre  un  moyen  de  leur  faire  perdre  l’en- 
vie ou  l’efpoir  de  tromper  ou  d’aifervir  les  peuples  ! 

En  deux  mots , il  faut  ou  renoncer  à la  übercé , ou  con- 
fcntir  à la  liberté  indéfinie  de  la  prefie.  A l’égard  des  per- 
fonnes  publiques , la  queftion  eft  décidée. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’a  la  confidérer  par  rapport  aux 
perfonnes  privées.  On  voit  que  cette  queflion  fe  confond 
avec  celle  du  meilleur  fyfiêtne  de  légiflation  fur  la  calom- 
nie 5 foit  verbale , foit  écrite  9 & qu’ainfi  elle  n’eft  plus 
uniquement  relative  à la  preffc. 

Il  eft  jufte  fans  doute  que  les  particuliers  attaqués  par 
la  calomnie  puiftent  pourfuivre  la  réparation  du  tort  qu’elle 
leur  a fait  ; mais  il  eft  utile  de  faire  quelques  obfervations 
fur  cet  objet. 

Il  faut  d’abord  confidérer  que  nos  anciennes  lois  fur  ce 
point  font  exagérées , & que  leur  rigueur  eft  le  fruit  évi- 
dent de  ce  fyftême  tyrannique  que  nous  avons  développé  3,’ 
& de  cette  terreur  exceffive  que  l’opinion  publique  infpire 
au  defpotifme  qui  les  a promulguées.  Comme  noos  les 
eiivifageons  avec  plus  de  fang-froid,  nous  confen tirons  vo- 
lontiers a modérer  le  code  pénal  qu’ii  nous  a tranfmis  ; ii 
me  fembîe  du  moins  que  la  peine  qui  fera  prononcée 
contre  les  auteurs  d’une  inculpation  calomnieufe,  do:t  fe 
borner  à la  publicité  du  jugement  qui  la  déclare  telle , de 
a la  réparatiorx  pécuniaire  du  dommage  qu’elle  auea  caafé 
a celui  qui  en  étoît  l’objet  On  fent  bien  que  je  ne  com- 
prends pas  dans  cette  ciifie  le  faux  témoignage  contre  un 
acculé  , parce  que  ce  n’eft  point  ici  une  ürnple  calomnie  3, 
une  firnple  effenie  envers  un  particulier;  c’eft  un  menfonge 
fait  à la  loi  pour  perdre  l’innocence , c’eft  un  véritable  crime 
public. 
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En  général,  quant  aux  calomnies  ordinaires,  il  y adeus 
cfpèces  de  tribunaux  pour  les  juger , celui  des  magiftrats 
& celui  de  Fopinion  publique.  Le  plus  naturel,  le  plus 
équitable  , le  plus  compétent,  le  plus  puilfanr,  ceft  fans 
contredit  le  dernier^  c’eft  celui  qui  lera  préféré  par  les 
hommes  }es  plus  vertueux  ôc  les  plus  dignes  de  braver  les 
attaques  de  la  haine  ôc  de  la  méchanceté  j car  il  eft  à re- 
marquer qu’en  général  i’impiiilTance  de  la  calomnie  eft  en 
raifon  de  la  probité  ôc  de  la  vertu  de  celui  qu’elle  attaque  y 
ôc  que  plus  un  homme  a le  droit  d’appeler  à l’opinion  , 
moins  il  a befoin  d uivoqntr  la  proteétion  du  juge  : il  ne 
fe  déterminera  donc  pas  facilement  à faire  retentir  les  tri- 
bunaux des  injures  qui  lui  auront  été  adreiTées,  ôc  il  ne 
les  occupera  de  fes  plaintes  que  dans  les  occailons  impor- 
tantes où  la  calomnie  fera  liée  à une  crame  coupable  ourdie 
pour  lui  caufer  un  grand  mal  , & capable  de  ruiner  la 
réputation  même  la  plus  folidement  affermie.  Si  l’on  fuit 
ce  principe,  il  y aura  moins  de  procès  ridicules,  moins 
de  déclamations  fur  riionneur  , mais  plus  d’honneur  , 
fur-tout  plus  d’honnêteté  Ôi  de  vertu. 

Je  borne  ici  mes  rédexions  fur  cette  iroifième  queftion  , 
qui  n’eft  pas  le  principal  objet  de  cette  difcufîion  , ôc  je 
vous  propofe  de  cimenter  la  première  bafe  de  la  liberté  par 
le  décret  fuivanr. 

L’AfTemblée  nationale  déclare  : 

1°.  Que  tout  homme  a le  droit  de  publier  fes  penfées, 
par  quelques  moyens  que  ce  foit  * ôc  que  la  liberté  de 
la  preffe , ne  peut  être  gênée  ni  limitée  en  aucune  ma- 
nière. 

2®.  Que  quiconque  portera  atteinte  à ce  droit  doit  être 
regardé  comme  ennemi  de  la  liberté,  ôc  puni  pnrda  plus 
grande  des  peines,  qui  feront  établies  par  l’AITemblée 
Nationale. 


Pourront  néanmoins  les  particuliers  qui  auront  été 
calomniés  , fe  pourvoir  pour  obtenir  la  réparation  du 
dommage  que  la  calomnie  leur  aura  caufc , pat  les  moyens 
que  rAlTcmblée  nationale  indiquera. 


A PARIS  DE  L’BIPRIMERIE  NATIONALE. 


